LETTRES ADRES- 

(antes aux Eftatz & peu- 
plede Brabant, HolandjZeland» 
&c. & particulièrement à ceux 
d’Anuers , efcriptes par lafpac 
vanden Bergh natif d’icelle. 
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L e s Sages iLegiflateïïrs & céüï qnî 
ont donné préceptes de bien gou« 

& uerner vneRepubJicqueiOntréco- 

lf mandez la liberté de parler & d’efcripre^ 
t Spécialement quand l'affaire touchoit lat 
E fjurté de l’eftat Public: à fin que lefàgô 
i- Magiftrat puilfe cognoiftre les maulx'co- 
ï muns imminents, & applicquaiit les renie- 
B- des conuenients ypouruèoir de bonne- 
E beuFe.Etlaoutellefranchifedeparler'elb 
I’ defendue, c*eft vn indice mariifefte que lé 
P gouuerncment eft tyrannicque. Sicefto 
V hberté euft efté permife entre vous mes 
k- Confrères, & non fupprimée par ccèx qa^ 
^ tiennent en main le gouuernail dé voz 
h faircs,ayans plus à cœur leurambitiôh par^ 
r ticuliere, que voftre bien Scproufit : la 
|; tempefte & l'orage qui vous a prefque ac- 
câblée, fut efté de bonne heure des-edu- 
uerte , & diuertie • le dis cecy d^àutant 
^ plus que ie m’eftnerueille à conftdeter,co-^ 
bien de gens par le Monderont preueu 
t prediéi,’ que voz amis les François Vdu|i 
y tromperoient, vous oft&tèiént voz bkiüÿ,’ 
vies , & libertez : te àt nonobftAit Ÿbùs 
t mefmes eftre ft aueûglez de ne pOuüdir' 

I Tcdk k ^ger qui eftbic ft inntimeût ; 8e 
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A ^ 

• ” i. 

apparent â tout le Monde • Te requiert 
pourtat tous ceux qui (ont affèt^ionez â la 
Pacriçi ^ qui aymêc le bien publicq d’jcel- 
le, de bien accepter celle mifsiue, la loger 
en Ton (ein : 8c qui voudi oit empefcher le 
cours d’icelle, le reputer pour feditieux & 
tnàling: puis que ie prêtés mettreen auant 
outiere de telle qualité 8c importance» 
fondée fur argumens 8c raifôns ii vifues 8c 
i^des» que vous 8c voftre Patrie auront 
Julie occaiîon de louer mon zele , 8c af- 
feâion . 

1^ ou la nature 8c amour commande, le 
delîr de fe venger, n*a point de lieu.Com- , 
bien qMO Ion ait vféde grand rigueur en. 
mon endroiél, tenu mon corps captif, mes 
büens pillez , 8c Hnablement enchalTée ma 
perfonne : ce nonobUant eftant ia aagé, 8c 
tirant versia lin de mes Jours , me delplai- ; 
rpit de laiUer ce monde » que ie ne vous 
lailTe premièrement quelque tefmoignage 
du debiuoirSc fidelité , que ie vous doibs» < 
Qc â ma Patrie. le.delire que le peu d’expe- 
rience que Dieu m’a donné en la cognoil^ 
{^ce des afiàires d'eftat en France . An- 
gleterre » 8c ailleurs > vous puilTe leruir de < 
Ipf Qns veiks & fruâueufès » pour tollco 
.« inflru* 

•A-.*- 4a •* a ^ ^ I 
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ihflriiâion future • le regrcttela grande’ 
mifère, en laquelle le vous voy eftre tom- 
bez par robftinarion, ambition, 8c trahifoa 
de ceux efquels vous auiez pofée voftr e 
confîdence:hors laquelle vous aurez gran* 
de difficulté de vous relouer , fi première* 

/inent ne cônfidefe^ la fource d’ou procè- 
dent tous voz maulx • Ce que ie délibéré 
%ous faire entendre ,auec la bricfuecé que 
l’importance de Taffairc permettra. 

Vous auez mémoire du danger qu’auez 
n’a gueres efehappez en ces derniers af- 
fiuts des François :eti quoy vous d’Anuers 
eftes portez 1 voftre honneur 6c louange: 

& mériterez encore d’auantage , fi vous ' 
rendez à Dieu les grâces deuës pour fi 
grand bénéfice • Pour les chofes pafTez , / 
n’eft pas befoing prendre confêil : c’eft le • : /, 
prefent & future, qui (è doibt meurement ; 

pondérer 8c confiderer . Vous auez Ion- 
guemem errez 8c fouruoiez, comme gens 
iansfçauoir, ny entendement • Four re - a ûIuc 
tourner 1 (àlut,8c â voftre liberté 8c fêure- 
té , il n’y a qu’vn chemin • A perdition 8c Siu 
ruine, ilyaplufieurs, donc il vous fanlc 
neceftairement choifir de deux Tvn,*! fea- 
uoir, ou il vous fâulc maintenac continuer 
" ' A 3 . le cours 


1er cours que vous auez commencé auec: 
^ François, & vous plier 
(pubs ;fon ioug , 8c protedion : ou il vous 
/ault çfcouter à quelque autre partie. Car 
de vous tenir feuls ne pouuez. Autre par* 
tie n'y a point à recouurer, linon de rechef 
vo* adioindre & adhérer â la Royne d^An- 
gletcrre,& au Prince d’Orage.Conhderos 
doneques quel bien, quel frui(^, quelle af>|^ 
leurance pouuez tirer de leur afioçiatjon!. 
& corntnençons à la Royne d’Angleterre. 

Pour fçauoir doneques quel frui^ 8c 
pi-ouhc vous pouuez tirer delamitié de 
ladite Royne , feroit nece/Taire vous faire 
entendre le cours 8c chemin , qu’elle a te- 
nfjc depuis d'eftre Royne , 8c ce qu’elle 
fuit éc tient encores : comme i’ay veu 8c 
de^def* oVferuéeftant en Andeterre, & l’expe- 
feings de rience depuis l’a veriftàtout le Monde; 

* à Jfçauoir , de procurer la ruine 8c accablc- 
tctieJ* ' ment de tous les Eftats Chreftiens fes voi- 
iîns: çç, qu’elle a rafehee d’efîèdluer par 
t deux moyens & voyes,.^ La premicreielle 
f cft indurtriée de couuer 8c entretenir des 
diuihons ciuiles , par tous les Pais circon- 
voifinsî l Autre à mettrq & tirer eh picque^ 
& guêtre cruelle , .lçs^eux grands R oys 
* ‘ r * . . ' d^Ëlpai- 
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d’£(paigne & France ! 8c pour ce ùlrëi 
i n’a trouuée occafîon plus propre ou pro- 
pice , que d’elguilionner 8c poullèr Mon<*' 


tre en auant la grande calamité que les 
^ Pais adjacents ont (buflèrts » 6c endures 
/ par les praâicques de la Royne d’Angle^^rrib^. 
terre . Et en premier lieu commencerons [ 
cnEfconb’! la ou la fortune Iby à fanorP 
fée fi â fbuhait , qu’elle n’a point fâift 
conlcierice 'à defmcttre la îufte Royne de 
^ ion lieu, 8c dignité ; laquelle encdres 
iniufiemenc elle détient captiue ; y en- 
tretenant des diuifions ctuiles â l’encon*' 
tre , pour fatis-faire â foh appétit par- 
ticulier , 6c totalement ruiner ledift 
Royaulme. ’ 

r Et â fin que la Royne d’Angleterre ne ' 
Tienne â fiexculèr, .ou palier les praâic- 
ques foubs ombre de zcle de la Religion* 
nouuelle. Regardez, ie vous prie, en quel 
eftatelle â aufiî reduiét le pauure enfant “ 

I le ieune Prince (qui a efié toufiours nour- 

I ry en la mefine Religion que elle :) la per- 
^ gueres par l’ mfti- * 

^ " A4 


t iieur æ Fempris de noltre Pais , Et a iit| 
[ que lonnepenfè, que ce qué ie dis , foit 
! chofé feinte 6c controuuée ie veux met- 


lAVUMce, 


» 

gitton de la Royne,par ancnns (es (ùbie^ 
lâifîe^qui ibnt du tout à la deuotioo & c6« 
mandement de la Royne d’Angleterre. 

La féconde Prouince laauèUe plus elle 
doûhtoit pourlapuiflànceuicelle , & qui 
plu$pouuo^em^^cher^ iâ courfe efloie 
la France : ou 1^ praâkques de ladiâe 
Royne d’Angleterre ont eüé fi notoires à 
tout le Monde , qu’jl n’eil befoing de les 
particulariièr': mais feulement à toucher 
nulcunes de fesfînellês miles en œuurei 
pour venir a bout de /on attenfe • La pre- 
mière eftoit femparer 4’auçunes villes du 
RoyaumCadiiântles tenir pour le Roy Ipn 
frere , contre la prétendue grandeur de la 
maifon de Guiiè^qui cil: vne des plus fidè- 
les de la France . Mais ellant ce prétexte 
trouu^ puerile & ridiculeux, elle va pren- 
dre autre couleur, pour maintenir les fedi- 
cieux & rebelle^ ^lefquels ta elle auoit fub- 
Ornez âxeuplter : àicauoir^ le zele de l’e- 
uangile nouueau: 4c alors elle fe déclara 
Ips alTiftcr ouucrtement contre le Roy: & 
leur furnit bien fouucnt d’argent de mu- 
nirons, & autres teljçs choie:» neceflaires» 
pour leur fupport^ Mais; ce fondement 
fàilJant parjadccadençe de (es partifans, 
U . ^ pouf 
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pour le (Jeriiîer>e11e oppofe l’rn fi-ere con« 
tre l’au^re:par ou elle auoit prefque ruiné 
encieremenc ledid Pais: lequel demeure 
encores ^ comme vous voyez partagé éc 
déchiré» 

Or pour parler é celle heure de noilre 
Pais » qui eftoic vn des plus doriHàntdu 
Monde: ( pleut â Dieu» que ce qu’elle 
a faiâ: & continue encores de faire » fuit 
de h legiére conlêquence » que le mal ne 
fulTe fenti d*vn chacun : ) premieremenc 
elle commença âlêauiferavn efprit re« 
bel & ambitieux» le Prince d’Orange» qui 
n’auoit pour Ton intention finale ( quoy 
quilladilJîmulaftroubs autres prétextes)^ 
de vfiirper le Pais du Roy, & vous réduire 
en (èruitude . De luy Peft feruie » comme 
infirumec propice & idoine, pour gaigner 
les cœurs de la Nobleiïe » & peuple » pour 
auancer Tes praâicques : lefquelies ten- 
doient, comme ailleurs â faire diuifion ^ 
ciuile, & ruiner Yofire Republicque* £e . 
pour ce faire ont commencé par enfêmble 
premièrement â reprendre Sc blafmerla i 
façon du gouuernement d’alorsjéc de per« 
fûader au peuple ( chofe qu*on n’auoit ia« 
mais peidcej à fçaaoiriqae Ion pretendoic 
. ' Av intro- 
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la Royne 
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Kughin 
Ambaf. 
au Roy 
4c Fez. 


introduire & eftablir en ce Pais l’Inquifi* 
tiond’Hfpaigne, &c* 

O Mais n eilant pas cela encores badanr, 
pour acheminer les dellèings de la Ro> ne 
d'Angleterre, elle fê prend à la querelle 
commune , pour cnchafTer les (fpaignols: 
& finablement la defence de Ton cuangile* 
Apres qu'elle eut par plufieur^ années en 
celle maniéré, & par tels pretesresnourry. 
Tne guerre fânguinaire & cruelle en np* 
fice Patrie : n’eSant pas d'elle mèlînes fuf- 
filante alTez, pour porter lî grand faix: elle 
auçc.ron Orange, ont introduyt en noUre 
Pais les François ,':noz ennemis anciens» 
fc perfuadantpar.ee moyen , de pouuoir 
continuer ce qu’elle auoic commencée» 
s’ailéurant qu'én brief dcuH enfuiureyne 
guerre dangereufe , entre les deux grands 
Monarches. > . . ^ 

- Q^and à ce qifelle a lâiâ ailleurs , ten- 
dant ce mefme fin: comme pour auoir 
donnée ayde aux Maures de Granade : 6c 
lôllicitée le Turc,contre la Chrellienté;6c 
finablement aydanc Don Antonio, contre 
noftreRoy., eRant choies clloignez de 
nous, ie les palTe lâns en parler particulie- 
reaiêt;6c vous priolèulem^c vouloir confi*- 
, <lerer 
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dcrer quelle puîflâncc peut auoîr la Roÿ* 

De pour vous afTifter, & combien pourrez 
prefumer qu’elle vouldra faire pour vous. 

l*ay vefeu.aulcunes années en Angle- 
terre , & conuecfé auec quelques vns de U 
DoblelIe,Sc ceux qui'manioient les affaires 
des ünaneps : & Içaurois rendre honcilp 
I aifon de l’eftat de ceft affaire. ^ 

. Il vous fâulc feauoir que la reuenue 
dinaire delà Couronne , n*eft pas grande Courône 
çhofê: laquelle (compnns lesgabelles^m^ 
pofts,& autres proufits)ne monte pas à vn 
Idilion d’efeus par an « D’autres aydes ou. 
prefls d’arget ordinaires, il n*y a point fans > 

afTetnbler les Eflats du Pais % qu’on appelle * ' » 

le Parlement, ce qui ne fefaià qu’vne fois 
en fîx oufept ans feulement* Sidefîrez 
vous enformer plus particulièrement de 
ces affaires : ie vous renuoieau difeours 5c . 
haranguedaChancelierd*Angleterre,im- 
primé & efpars par tout ce Pais • Or vous 
pouuez facilement conieélurer, que c’eft 
peu de çh6fê,que la puilTance de la Royne 
d’Angleterre , pour vous défendre contre' 
vn fî grand potentat, corne eft noflre Roy. : 
D’auantages de cecy il fault rabattre les. 
defpenfes prdinaites. pour ia maifon de 
•. Royne, 


Royne ^ pour fon armée de mei* , pour les 
guerres d’Irlande , & pour maintenir léa 
&âions Ciuiles en £rcoflé,France,8c par- 
deça,& autre part, ou Ion but tend à nour- 
rir (éditions èc rebellions. 

Les preRz de deniers qu’elle a (âid^ par- 
cy deuant, au Prince d’Orange , pour ces 
guerres : ont edez fiirnis en partie de Tar- 
- vt igent arreftéen Angleterre que le Roy en- 
! , uoioft au Duc d’Alua , comme aufii des^ 

* '. ■ blés des CathoLcques pillez & conHfquez, 

i'Lesfbmmes de deniers que la Royne a 

l*A 0 gIe- n’a gueres defroiée â Moniieur , & predee 
aux EdatSjOnt ede tirées du Milion & de- 
éesFiar my, que le Coriaire Dracauoit defrobé 
^ trois ans padez^xErpaignols es Indes^Sc ^ 
de quelques menus proufîts, qu’autres pe- 
tits Pirates eicumeurs de merjuy rendent 
annuellement : lelquels proudrs apparte-’ 
nants parcy deuint au M ilort A mirai , &* 
depuis quelques années (Augmentants , & 
engroididants par les prinlès faites (ûr les 
Portuguc5,£rpaignols4& autresja Roynê 
les tire à (bnproudc particulier» donnant 
pourrecompélêà l’Admiral vnependon 
annuelle de , iccm Or tous voyez que ne 
pèunez attendre grande choie de ladiâe 
i - : . ” Roynoi 
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îî Royne, puis qu’elle n*a gncres deqnôy 
vous adîder • Csar li elle auoic : elle vous 
I, eut pieça reçeu foubs iâ proteiftion , fans 
f aiïbcier auec elle les François, qui ne font 
^ qu’amis (imuleZ) & ennemis naturellemec 
I aux Anglois • £c pourtant plufieurs gents 
I (âges, & bien (liiez aux aââires d*£(lat , (è 
I donnent de merueille, que la Royne con« 
? tre laduis de la Noblefle , & de cour Ton 
I peuple , le foit tant oubliée > que de faire 
Moniteur Seigneur de noRre Pais: le renr 
, danc par ce moyen plus puiilàiu, & confe« 
quamroenc plus formidable à (â perfbnne, 
( & Royaume £t pour prouuer que la ligue 

eiloit forcée par la Royne mefroe , contre 
le gré de la plus* parc de ceux de Ton Con« 
\ (cil, Noble(Te,& Peuple, il eR notoire par 
( les diuiiîons & inimitiez , que cela cau(â 
L entre les Seigneurs de (bn Cofeil, iufques 
r â (*iniuner de parolles, 8c mettre main 1 la 
^ dague,en la chambre me(me de la Royne: 
1 corne audr appert par les Uures 8c libelles 
jlT (èmez à Tencontre : 8c par la cruauté 8c li* 
i gueur vice par commadement exprès de li 

l Royne, cotre deux de (es (bbieôs,au(quels 

P ftirêc coupées les mains droiâes, pour eftre 
I " (îiipeâs f d^eflre autheui’s defdiâs libelles. 
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Leyceier. 
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r 'Ayant maîntenant donné a entendre 
Je peu'd’ayde que la Roynevous peult 
donner , refte a difeourir combien il fera- 
blc elle vouldra faire pour voftre adiflen- 
ce. Une faultpas mefurer fa volonté' & 
afiè<^ion en voÀre fait félon le beaucoup 
iqiie vous defirés , mais félon la conformité 
de fon pouuoir & de ce que fert à fon pro- 
pos 5c police. La police dé la Koyne 5c la 
.ToHrefontdJuerfes 5c difeordantes: vous 
délires par fon alTidence la fin de la guer- 
re , la fin de voz maulx, calamités 5c trou- 
bles. Elle pretéde 5c tache aydant vn peu, 
vous faire defpendre beaucoup , prolon- 
ger la guerre , 5c faifant fon prouhe de to- 
itre malheur 5c mifere , tenir vodre Pais 
comme buUeuart 5c defenle pour Angle- 
terre contre le Roy de Efpaigne.Ne vous 
appuies doneques plus longuement fur 
ramitie de celle qui fonde faiëurté fus.vo- 
Are ruineuse prend plaifîr afemér par tout 
de noyfê 5c difeorde ciuile • Car auflj tofl 
que ellevoyra que la fortune yo us ed pas 
faubrable,6c qu’il fàult grand fecours pour 
vous foudenif , elle vous confortera en 
publique de tenir bon , 5c fèraia première 
à abandonneri cercKer 


Inoyeh pbur Ce rcçohciîièr derccliiêfàucC 
iloiire Roy . Èn la Royne d’Angleterre 
vous ne Crouueres ny amour nyRabilit^ 

De timidité beaucoup, prouuenanc en pari- ^ 
tie de fon naturel > comme audydoubtanc te la fede 
‘«quelque fecrete menée dedans Ton Pais 
par vne feéïe qu’on appelle Puritains, lelr Lcschieft 
quelz auec grande audace refiftent&im* 
pugnent le gouuerhement des princes , le come 
& ont eferipts eontre le principat des 
femmes. ’ ^ Homit«, 

- Coniîderant doncques.le cours qu*elle 
a touiîours tenue (lequel i’ay alTez claire^ Gndrtnm 
tnenr decifré , ) enfemble dilcouru le peu cfciîptcô 
qu’elle Icauroyt faire en voftre endroit, 
rnablement que Ibn intention n’eft defeaune*,, 
vous aflîiler, comme vous delîres,& U nCi* 
ce/ïîté de voftre cas requiert, (lefqnel- 
les rai(bns (eroyent vàillables entiers gens 
d'entendement , non endureyes pour lei)r 
derniere deftruélion } ii vous voulez cp 
nonobftant continuer & demeurer obfti- 
tiéz , & croire a vne femme , la ou a bon 
idroi^: pluftoft deues croire en Dieu, U 
ne fera que a propos vous aduertir d'vne 
chofequi eft admirable^ digne a rema> chofcdi- 

lamaiseu pnsic^macqacc. 
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tiÿ Seigneur qui Peft allié auec la Royne 
en amitié edroiâe , contre leurs Roys: 
qu’elle ne les ayt coduit iufques au giber^ 
& ont eu fin maiheureu(è« Ce que ie dira^ 
c â ün qu’en preniez exemple pour admirer 
: le$ iugemens fecrets de Dieu , & Ton ire 

r fur les fauorîtes 6c feruiteurs de la Roy« 
/ : ne d’Angleterre. 

; Et tenat le méthode que defTus, ie vous 

mettray en auat quelques exemples parti- 
culiers:& commenceray en ElcoiFe: la oa 
tp Conte ®ll® trouua vn nommé le Conte Aran , fe- 
4'Aiao. cond Prince du (àng , alors entretenu en 
France, auec vne compaignie de lances, la 
II. : V OU il auoit grand credtt,tant pour les dons 
(itiguliers dénaturé, comme pour eilre 
de mailôn qui commandoit beaucoup en 
Ffeode • Ceiluy>cy la Royne attira à (bn 
amitié : le coforta â retourner en Ton Pais^ ' 
delaifTer le feruice du Roy , 6c auec elpoir 
qu’elle luy donneroh fà perfbnne en ma- 
riage, le tira a Ce bander du coRé dela par« 
fie rebeUe« Mais trop tard cognoillaat fbn 
erreur, 6c trouuant auoir perdu faneredit 
en France,eRre def eu par la Royne d’An- 
gleterre , 6c mocqué de tout le monde, en 
fOU de temps après de^t ‘ 

. 
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Apres ceftuy-cy, ladite Royne troune te Conte 
Tn frcrc baftart de Ja Royne d’Efcode die Mouy. 
M ilort f amy , & par fâ feur faiâ Conte de 
Aloray: lequel elle entretint auec les mef^ 
mes fîneflès, que elle auoit faiâ à Taultret 
de maniéré que apres il rebella iufques à 
derpo/Teder de la Couronne & dignité 
Royale , (â trefehere lêure & Royne fou- 
ueraine : & à commander au Pais comme 
Regent , par faueur de la Royne d’Angle- 
terre.Mais à la fîn^eftat au milieu de cincq 
cens cheuaulx de Ton train, fut miraculeu- 
fement tué d'vn coup de harquebuze , par 
vn petit compaignon,& pour me querel- 
le particuliere.Et combien qu'ileftoit pre- 
aduerty le foir douant , 6c le matiil mefme 
^ue rbome eftoit ia arriud en la Tille pour 
' ceft cfFe<îl , n’auoit encores la puiflance 
d*euiter le malheur , tel eftoic le iugement 
de Dieu. Icy en palïant eft digne de noter 
la prouidcnce diuine , fauorilant diuerfe- 
ment celuy qui tue vn tyran , â celuy qui 
tue vn bon Prince • Car eftant la maifon, Hamdte 
d*ou venoitle coup,enuironnée par toute 
la caualerie, douant que Thomme pouuoie 
monter à cheual , ce nonobftant â la veu 
de cous , eftant longuement ponrfuiui , k 

B lauua* 


folcron 


Le Conte 
de Ijuys. 


iauua* Le contraire aduint a celuy cjui oc« 
cic le Duc de Gûire,car n’eftant .pas^po.ur* 
fuiuy, chemina toute la nuid en Pais à luy 
bien cognu fur vn des meilleur cheuaulx 
de la Frâce,& le matin (è trouua auprès du 
lieu ou il auoyt cornis l’homicide , & ainfi 
tomba miraculcufement en mains de ceux 
oui le cerchoient, & fut exécuté par mort 
digne de fa méchanceté. 

Ccftuy eftant mortja Royne d’Angle- 
terre trouua vn aultre nommé le Conte 
de Linys EfcolTois denatio &par mariage 
deuenu Anglois : le<^uel elle enuoya pour 
gounerner r£fco/Te , Sc y perfecutaiit les 
amys & fêruiteurs de la Royne d’Efçofîè, 
fut aulîy miraculeufemét occis comme le 
precedent. Car ayant coiiocqué les Eftafs 
du Pais en nobre de dix mil auec leur fuite 
en la ville d’£fterlinga pour paflêr des nou 
ueaux ordonnances contre ceux qui Pop- 
pofbient a (à tirânie, quelques cincq ou Ivk 
cens de la partie cotraire (que de pied que 
de cheual)refugéz a Edébourgh dix lieues 
loing , les vindrent de nuiél aflàilJir a Tim- 
prouid, & les furprindrent tous la dedans: 
entre lefqucls il n’y eut perlônne tué que 
luyfeui, - ; 

Or 
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' Or cftoît la Roy ne d’Angleterre a rè^ 
f cercher vn aultre,& pour ce <]uc plufieurs 
du Pais Peftoyent ofFenfèz pour auoir efte 
gouuernézparvn'eftiméademy Anglois, 

I elle en conftitua vn du Pais appelle Conte Le Conte 

de Mare,luy donnant le mefme traidemet 
[ (de quinze mil eleuz par an) que elie auoit 

' donne aux aultres,efperant que fôn fcruice 
luy feroit proufîtable , pour ce qu’il auoit 
en garde la perfonne du Prince enfant : 

* mais ayant gouuernc peu de temps, eftanç 

’ deuenu fufpeâ a la Royne de n’auacer fe$ 

’ deflêings comme elle delîroit, fut bien toft 

' ' apres empoylôné, Dieu feait comment. 

' Pour le dernier elle s’adrefîc au Conte le Cootn 
' Morton le^plusmauuaisgarniment deTE-i Monoo. 

' fcoflè , le plus En & le pTy^^f^uorizé de la. 

’ Royne d’Angleterre: Et ayant mis iceluy 

‘ au lieu du gouuernement , f’aflcuroyt de 
commander auffi librement en Efeode, 

‘ comme elle faifoit en Angleterre. Ce qui 
° eftoit vray durant qu’il a vefeu . La En di^ 

^ quel a elle non moins edrange que les pre* 
cedents » conEderant la maniéré du gou-f 
' uernemenc diidiél Pais ^ qui ed telle que 
^ ' peu fouuent aulcun des Seigneurs princi- 
pauxfont demâdéz en indice pour aulcua 
! ' B a crime 


crime qaelconque.Toutesfois eftant com 
me eft dit Gouuerneur du Pais , afsifté par 
les forces & crédit de la Royne d’Àngle- 
terre, grandement apparenté, adut Ôi eau- 
tuleux au pofTible^fut aceufé (perfonne ne 
feait quafî comment) 8c par la noblelTe du 
Pais conuaincu 6c fenrécié, d’auoir la cede 
trenchee, pour fâ tyrannie , 8c pour auoir 
marchandé de liurer la perfonne du ieune 
Prince , és mains de la Royne d’Angleter- 
re* Vn exemple mémorable pour efpou- 
vanter ceulx qui refîdêt aux ordonnances 
de Dieu, rebellats cotre leur iude Prince» 
Finablement quand la Royne n’a fçeu 
' trouuer aulcun pour vfurper la charge, 
edant le Prince ia en âge p8UP»proftdf It 
Piin eetM un iaa gc pour prendre le gouuer 
nement (félon la coudume du Pais) elle a 
incité aulcuns,(ennemys de la Mere,8c de 
l’enfant) â mettre main audi fur le Prince, 
, & le tenir captif. Comment Dieu difpoiè- 
ra de eux , il ^ult attendre le temps» 

Or pour parler d’aulcuns Seigneurs de 
b France, qui ont par trop creu le confeil 
de la Royne d’Angleterre , il fault fçauoir 
qu’elle a tachée d^y faire fon mieulz audî, 
tuais ne luy a fuccede fi profperement , 
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1 comme ailleurs>à raifbn Je la grandeur & ■ 
pui(Tance de ladiôe Monarchie, comme 
aufliparlafingulierc fidelité au Roy, & 
leur Patrie , d*aulcuns Seigneurs d’jcelle, 
dont elle n’a peu depofleder le Roy de^fon 
cftat, ny ruyner le Pais du tout, corne elle, 
defiroit,ams refte comme vous voyei dé- 
chiré, & â demy cantoné. Partît ie me co- 
tenteray vous raconter feulement les fins 
d*aulcuns(au regard du grand nombre) de 
lanoblefie,quiontmalheureu(cmétache- 

ué leur vies , pour auoir fuyui fa partict 
Et pourrois icy commencer auec le Prin- Lcrtînes 
ce de Vandome , lequel combien qu*il fut 
‘ tué au feruice du Roy,toutesfoislon pour-, 
roitdire, que pour auoir premièrement. 

adheré(parla folicitatio delà Royned*An• 
i gleterre) â la partie rebelle,cotre fon Roy, 

I & fa Patrie, Dieu par (â iuftice, luy auroit 
i abrégé fes iours , pour auoir cfté principe 
I des maulx & mifêrcs , qui en font apres 
' enfuyuis. 

En fécond lieu s te pourroy alléguer la 
mort de Dandelot, lequel ne trouuant pas lou 
( l'efièél des larges promefies de la Royne, 
l' conforme à fes defirs, en print fi grade ap-^ 
prehéfioû U mcrcontcntcmét,quc accel^ 
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ra la mort par vne heure chaude & vîo* 
lente. 

MonHcar De la mort de Monfieur de M uy corn- 
* ment il fut tué au milieu de fes tro*^upes, 8c 

comme miraculeufement efchappa celuy 
qui le tua : ie pcnfe qu*en aucz bonne me-, 
moire. 

Le mcfrne fe pourroit dire du prince de 
Codé qui feftoit liguéauec la Koyned*An 
gleterre^ 8c tué en la fleur de fa ieunefle. 
Cardinal Le Cardinal Chaftillon cflant pourre* 
çhaftüio. gy Lrarice, fut empoifoné en An- 

gleterre. Mais venons a cofldercr la mort 
L* Amiral admirable 8c tragique de 1*A mirai de Fran 
ce , duquel les avions 8c faîds demande- 
royent plus long récit que n*eft mon intê- 
tion de faire pour le prefentj feulement Je 
vous prie a vouloir conflderer combien 
grâd Seigneur il efloit, cobien long temps 
il auoit fouflenu la guerre (par J’ayde de la 
Koyne d'Angleterre) cotre vn Roy fi puif 
fant, & en fin le cotraindre d’accepter vne 
paix domageable a la France 8c grandemêt 
; a fbn deflioneur. Confiderez auflî en quel 
triumphe 8c fuperbité il fit fon entié en la 
Court a Paris , fuyui de tant de Seigneurs 
& gentil-homes de fbn train, de forte que 
■?' ‘ ' . .. “ ‘ ceux 


ceux qui le veoyent,pomiôyet penfèr qu*iT 
n^yaüoit aulcre Roy que luy: routesfoii’ 

> dedans peu de iours apres (tel eftoit le iu« 
gement de Dieu) on le veyt trainé par les 
rues a la queue d*vn cheual , tout nud & 

(ans tefte.Ét encores que ladiélc fin eftoic 
admirable , elle eftoit plus eftrange 6c mé- 
morable, pour eftre accompagnée auec la ^ 

mort 6c mafiâcre de tat de noblefTe 8c peu- 
ple Tes amis qui fuyuoicnt fâ partie la 8c ail- 
îieurs par toute la Frace.Vn exemple rare 
6c inaudit par toutes les biftoires eftre ad- 
uenu au plus grand tiran qui iamais ait efte 
au monde. 

Apres TAmiral mettons en lifte Mon- Mongo. 
gomeriejequel ayant elchappé la furie du- 
di<^ maftacre, fe Èiuuâ en Angleterre • Et 
retournât par apres pour remuer derechef 
les brouilleries 8c rcbellios contre le Roy, 
ayant furpris en Normandie vn petit cha- j 
fteau, fut incotinent enuironné par le gou 
uerneur du Pais,prins 8c enuoycf a Paris, la n 

ou luy fut tranchée la tefte auec grand con 
tentemét du peuple. Ayant la Royne d'An 
gleterre perdu fes amys en France en la fa- 
çon qui eft di^, elle s*adre(Te au principal 
8c incite Monfieur cotre le Roy fon firere: 
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Cc'(bubs prétexte Mârîâge,s*eft îndigne 
ment mocqué de luy fî auat*que pour cou- • 
urir fa dinimulation,ne fcauoit trouuef; : 
meilleur expédient pour contenter Mon- i 
(îeur ) que de l’adrefTèr en forte que Ion a i 
'veufurnoilrePais. £nquoy(îDiculuy a | 
fauorifé ou non> chafcun peut iuger, & ce \ 
que encore il pourra attendre s'il per (îfte ^ 
a croire a Ton coofeil ^ Dieu (èulemenc le ? 

fcait. 

Or Tordre de noftre difcours requiert ^ 
de parler de ceulxqui fê font ruinez en 
^o(îre patrie , pou r auoir edé infedéz de 
fes blandidêmens: Mais pour edre notoire jj 
a vn chafcun & mal plaifant a réduire en /[ 
mémoire la ruine de tant de noblede , & i 
les (âccagements de noz bonnes villes , ie |i 

L'Angle- T^dè ians le pareiculariier. Toutesfôis 
J5"c,cau- fi Ion leur vouloir demander feulement Ja 
ruine de cAufe de leur perdition , & qui les auroit 
ft gouder d’vne boifibn fi fanguinaire, 

cagerolw refpondrovent tous d*vne voix : Ce a 
ïr Pais'* Tâmitié d^Angleterre . L’Angleterre 
bas. (p^r fôn Orage) nous a réduit en cede ca- 
lamité • Homme nourry en nodre fein , & 
de nodre (âng>qui a encores le cœur fi en- 
^ dnrcy qu’il n’a regret, nycompafiion des 

. snaulx 


maulx qu*il voit dominer par tout , Caufîz 

par Ton opiniadrecé 6c ambition: la me« 

moire , defquelz a homme de confcience, 

on de bon naturel , le feroyt mille fois de- 

iîrqr la mort, & prier Dieu de luy oftcr de te Prîne» 

ce monde ,1a ou il fe veoit en l’opinion de 

gens de bien, le plus vil & deteftable créa* Iccrcara- • 

ture que la terre porte. ter?cM®î 

le vous ay déclaré les fins des-fortunéz te. 
de ceux qui fuyuants Tappetit de la Royne 
d’Angleterre ont portczles armes contre 
leurs Roys& patrie. En quoyi’ay touche 
feulement leschiefs (ans en parier d*vne. 
infinité d’aulcres qui ont tombé en fembla* 
ble malheur: en la narratio dequoy ie n’ay 
vfé aulcune partialité ny figure de rethori- 
que pour aggrauer le faiâ:ains Tay expofé 
tout nud comme il eft pafié a veu de tout 
le monde. 

Et fi d’auanture quelque Macheuelifie 
pour la part de ladiéle Royne vouldra dire 
que elle a faiû lâgeraent a nourrir les guer. «cüûe. 
res ciuiles es Pais de Tes voyfins,pourtenir 
le lien en paix (qui ed la plus honede ex« 
cu(ê qui fe peult faire en ced endroit) a 
cela ie refpond: Que fi la police & delibe- ta ref^’ 
rations de la Royne (ont bonnes & loua- 
. ^ B jr Wei, 


bon^^po Ue*>elle$ doîuent prouuoîr & alîeurer (on' 
licc doibc cftat,pour le temps prcfent & â venir, 
pour le Premièrement, pour le temps prelênt 
fent &T chofe def^naturelle, barbare, & 

ycoir. • cruelle, de fonder Tallêurace de Ton ellat» 
r. fus le fâng de tant des âmes Chreftiennes, 
n’edat prouoquee ny cotrainé^e à ce faire. 
2 , t lire dangereux pour vn R oy ou Prin- 

ce(quelque grand Monarque qu*il foir)de 
machiner la ruine de tous les voilîns (non 
feulemet fes ennemys,mais encore lès bos 
fîdeles amys & alliez) pour p^r-apres fe ré- 
duire lèul & fubicâ* , à tout ce que les aul- 
très voudroient confpirer à IVncontre. 

J, Eftre dangereux & ignominieux h vne 
PrincelTe modelle , & de réputation , de 
allicher,blandir,& mocquer tous les Prin* 
CCS Chrelliens , par l’olfre de fa perlônne 
en mariage, lâchant eRre choie qu’elle ne 
r 'y* pouuoit accomplir. ' 

‘ - Elire dangereux, le gôutiemer de telle 

forte , que d’eftre nommée chief & protêt 
ârice de tous les rebels de la ChreRienté: 
& fon Royaulme réceptacle 8c refuge â 
tous larrons, corlaires & pirats.' 
r * - ERre dangereux â vn Prince, de iropo-' 

- 1er fi grandes tailles fur fes fubieéls , les 
K i< V elcor- 


c(corcîier,confumer,toproron<îcr les f re- 
fors de Ton Royaulme , auec fi grande of- * 
fenfe â Ton peuple , pour foufienir les re- 
bels & murins d’aulcre Pais. 

£t fiaablemenc ellre dangereux & fort 
contraire à la police de Tes predecefieurs 
(long temps allés auec la maifon de Bour- 
goigne) de donner entrée aux Françoy s en • 
noilre Pais bas,ç(lans les François comme 
chafcun fçait , ennemis anciens aux Koys 
& Royaulme d’Angleterre . Orcecyfôic 
dit pour le temps prefent. 

Et quant au future, Te ne penfe pas quM 
y ait homme au monde, qui vouldroitap- 
prouuer la; forme de Ton gouuernemenC 
eftre bonne, en forte quelconque. 

Et premiercmét,le demade quelle chofè f« 
y a il plus cruelle & ryranique en vn Prin- 
ce, que n auoir rcfpeft à fa pofterité, ny fe 
foucyer que deuiendra le Pais apres Ton 
trefpastams le laifïêr à labandon,come or- 
phelin, fubieéf à eftre déchiré par Tambitio 
de plufieurs copetiteurs de diuerfes fêâes 
& fiiéH6s?En quoy la Royne fe déclaré no ^ ! ?! 
mere , mais marafire , & de moindre pieté 
ou tendreté de cœur enuers les fiés, que aur ' 

cun de fes predecefTeurSiOu aulcre Prince 
f; “ - - - Chrc« 


Chreflien> Turc» oi>înfîcIele quelconque^ 

2, Quelle cliofë plus tirannicque que non 
iêuleméc de non vouloir nominer ny efta* 

, blir vn fucce(Iêur»niais de faire des Loix & 
£diâs fur peine de la vie & confîfcacion 
des biens que perfonne n*ait a parler ny 
inciculer aulcun a }a fucce/Tion ? 

3 . Quelle chofè plus daiigereufe pour le 
temps a venir a (bn Pais d*Angleterre que 
de permettre vne fî grande coduence d*e- 
ftrangers de diuerfes feé^es & nations 
biter au Pais : par ou quelque efprit ambi« 
tieux f’en pourroit ayder contre le vraySc 
legittime fucceiTeur ? 

£t pour le temps prefènt & futur:quelle 
ebofe plus dangereufè a vn Roy 6c prince 
, ,(ou de plus grande blafpheme cotre Dieu) 
. que fe faire chief d*vne Religion nouuelle 
forgée a fa fanta(ie,non feulemêc répugnât 
a la Catholique, ains encore difeordât auec 
Luther,Caluin,le$ Anabapriiles»Adamites 
& Puritains» oju aultres quelcoques feâai- 
res de noftre temps » corne Ion peut iuger 
tjt riMi- p^r le titre d’iceUe eftant appellée» Lfj 
ett ^ ^ Royfte: donnant par ceft exé- 

ipAiia pie courage à fon IticcelTeur (quand ores 
qo’iliut Mahometain ou aulcre) de con- 
traindre 


traindre !c peuple de croyre a (bn opînî5: 

& la volonté edre guide de leur âmes en 
matière de foy ? 

Quelle chofè plus tîrannicque que dé 

contraindre le peuple par loy de faire fer- . ^ • 

ment folcmnel que Ion la tient en fa cbn- 

fcience eftre chief & fupreme gouuernatc 

de Teglilc Anglicane, aufli bien en chofes 

fpirituelles corne temporellestqui eft con- . ^ 

trelaparolledeDieuexpre(rement,&co- .J 

tre Luther & Caluin qui ont eferipts con- . i 

tre fon pere Tappellas Monftre pour aboîr^ ' ; 

prins 6c vfurpéce titre, qui eftoit encores , 

plus pardonable au perc eftant home, qu*i 

la hile edant femme f 

Quelle chofe plus iniufte 6c tiranicque 

quej par ladi<de loy 6c ferment , obliger 6c 

comprendre le comun peuple 6c toute là 

noblefîe , exceptéz les Mjlorts du Pais qui 

font Seigneurs de ricrejefquels feulement 

Jadiâe loy en ce poinéV met en libertérau- / 

tant a dire|que le peuple 6c gentifhommes 

ônt des âmes â fauuer , 8c non les Milorts. ^ ^ 

Ecnon moins de iniuftice 6c inégalité vfé ojere d% 

en exécutant la diéie loy , martyrifânt par 

mort cruelle, les Catholiques ( première* licquetea 

Aaglctct^ 
re. 


remet gehennéz,trainéz,au lieu de iuftice, 

penduz, 
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pên<îuz> îa corcîe coiippée, edanf $ â demÿ 
'■vifs, le cœur chauld, & encore tremblanr, 
aucc les entrailles arraché hors du ventre, 
jettéz au feu, le corps efcartelle, &c.) mais 
faiiorifantlcsaultres, le dis les Puritains, 
& combien qinls répugnent & rebellent vi- 
uement contre ladiéleloy,lefqucls on pu- 
cbeuiiifte nit par priuationdcleurMiniflerc lêule« 
ebofi*'l ment , & non par mort , ou perte de leur 
répliquer, bicns • Si celle forme de gouuerncment 
iniufte,ellrangc,tyrannicque,& dan- 
matierc gereulé , pour fon cftat prelênt & auenir. 
le le lai lie iuger â tout homme prudent 6c 
d j/cret • * 

Vay elle vn peu prolixe en déclarant le 
peu d alTidence que deuez attendre de la 
Koyne d’Angleterre : le train qu'elle a te^ 
nu, 8c tient: le peu qu’elle pourra, ou vou- 
dra faire en vollre endroiâ:;combien dan- 
gereux à Iby, & à fon Royaume, ell le Hile 
de fon gouuerncment : 6c fînablenient le 
;iufte challiment que deuez craindre.de la 
main de Dieu, H vous bandez plus oultre 
. rr : I cIlc • Et pourtântil me lault main- 
/ . tenant retourner à l’autre branche de no- 
flre dilcours , 6c (ÿncerement (ans affè- 
âion|Ou malice, dilpuier quel confort, on 
" âfliften. 
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j/Tîdence vous deues eipcrer du Prii^cè 
d’Orange • 

Il ned pas icy befôîng faire long diP 
cours du peu de moyé qu*il a pour defraier 
trt)ftre guerre , eftanc pauurc & mendiant te ?r7nfe 
de foy-mefme.nVant pas vne chemifcipar ‘•‘Orange 
niamere de dire, pour le couunr, qui n’ait au raii 
cftcachapté devez biens. De forte que en 
ceft endroiâ«la , ie ne trouue pas diffé- 
rence entre luy , & le plus pauure orphe- ^ 

lin, entretenu de voz aumpfnes* Pourtant 
de fâpuiffàncejil n'y a qu'efpercr.Du refte 
ie dis en peu de propos , que de luy ne d^- 
uez attendre que parolles diffimulées , ^ 
les faiâs malheureux & traitées • ; -î* poî‘.t 

Qiie s’il me fuft licite de débattre fon' *' 
cas par deuant tous les luges iuffes du mg* o » 
de ( comme, quelque iour comparerons 
deuant le fuprçmeiugeçeleftc) ilferoic 
trouue non de parolles feglemct: mais par 
faiéls & avions notoires, &argumens ma*Mi«itte 
nifeffes, d’eftre rArchitraitre de noffre i 
Patrie, & Monftre du monde. 

Premièrement, il eft notoire à vn cbaA .-rï 

1— «I "î 

can , que log temps il couuroit ion inten- 
tion rebelle, (ôubs le mafque de voz liber- 
tés & priqUeges , & voutojr afffançhir le 

Pais 


Tais des eftrangers Efpâîgnols • Lefqiielf 1 
prétextes eftans fort aggreables aux Ca- | 
tholiflues, non moins que aux heretique% J 
furent les Catholicques par ceft appaft,at- | 
r ' . tiiéz à fe bander ioindement contre les l 
' ' Elpaignols, rendant en main du Princo 

il ï ' d'Orange les ports , les villes , & l’entier ^ 
gounernementde tout. Enrecompence 
dequoy il a vie de grande ingratitude en 
leur endroit , iufqucs â defpouillcr & en- i 
chalTer tous ceux qui commencèrent ap- 
perceuoir, & à refifterâ fa tyrannie : en- I 
’ chargeant fur les clpaules des aultres qui ■ 
(ont demouréz,vne plus grieue & infuppor ^ 
t*lnqoi- table Inquifitio , que foit en aulrre part du j 
f rince mode quelconque : l’Angleterre fèulemet 
ë'Oxige. exceptée, dont il tira (bn exemplaire. No- ( 
obftantqueaocçmenccracntilprefcha,& 
(buftint, eftrc chofe iniufte, <iuc de brider , 
ou reccrchcr la confciecc de l’homme en | 
• Pour Toe niatiere de la foy.Et quat à l’aultre poinéV» | 
- au lieu d*a®anchir noftrc Pais de quelque 
«noMne petit nombre d*E(paignol8(qui alors vous | 
jrfdiL defèndoient en voz libertés ) il en a faia i 
venir vn tas de toute (brte de nations > & i 
pfincip^ement les François, pour vous '( 
brider & gounerner : l'infQkûce defquels | 

eft 


, *7 . “ 

eft notée &remar(]uée en toute aage, ^ 

aei^c recencement fenttie par viue expé- 
rience en plufîeurs endroits de noftre 
Pais . Mais deux vous ne pouaiez.e(perer 
nieilleuripuis que le traideméc qu’ils font 
I leur (rcres en leur propre pais(mangeant 
& beuuat leur Tueur & làng)ell (i deTbor* 
dé & cruel. V oyla docques la belle liberté 
qu’a introduit en noftre Pais,voftrc Prin» 
ce d’Orange , laquelle n'eft aultre chofè, 
qu’vn efehange d’vne iufte Sc plaifânte 
obeidànce , pour vne lëruitude perpe « 
tuelle> & infupportable • Voicy la recom« 
pence qu’il vous a Taiâ pour vous eftrô 
enyurez de (ôn amour: la recompence de ^ ^ 

Toftre fbttife & delhonneileté . Voicy les 
fruiifts de là grande pnidence : les frui<^ 
du fage , qui veult gouuerner le monde* 

Aîns plultoft monllrez moy tant feule- 
ment vn fèul bien faié^ , vn ièu\ bénéfice^ Qa'it 
qu’il a caulc à la République f Di^es moy, 
qui premier vous perfuada vous rendre a bien faü 
l’amitié & lubieâion Françoiie, linon luy? ^ibHqug, 
Qui vous força reçeuoir Monlieurpour Faia« 
voilre Seigneur & proteâeur, fî non luy? 

Qui vous a delpôuillié, & enrichyfoy- Tiuiaciâ. 
mefine à que luy l Qui a mis liir vous It ^ 

C grandes 


grandes taxes & tailles ( voftre gendarme^ 
rie non encore payée) ficdefpendu yot, 
trefbrs fans conte rendre que Jay ? Qj^s 
a enfreint voz Lbertées & priuileges , (i 
non luy f Qui eroperdia raccompliâe* 
ment de la Pacification de Gand > fi non 
luy ? N’a il pas violé les priuileges de Bra» 
brant, lors que la perfonne de Champigni 
^refié â Bruxelles , fut par fbn comman* 
dement tranfporté en la ville de Gand ? 
Et de rechief , quand en la ville d'Anuers, 
& aillieurs» il fit demetcre le Magiftrat, 8e 
en cofticua vn nouueau â (à mode,deuâc la 
fin de l’an expiré f Quelle authorité auoic 
il de changer la Foy ancienne 6c Catholi- 
que, pour en lieii d’icelle introduire vu 
&lon(ire de plufieurs telles, chafcun com-<; 
battant contre aultre f Q^lle authorité 
auoit il, ou auec quel vifàge, vous pouuoit 
il perfuader d’abadonnervoftre Koÿ, ayant 
toufiours suré 6c protefié de rien vouloir 
innouer contre l’obei fiance 6c prerogati- 
ue de fa Maieilé? N’auoit il pas donné voz 
villes de Bergen , Dunckercke, & aultres 
en Flandres, en main des FrançoisfQi^elle 
fidelité a il tenu aux Efiats 6c Noblefie,quv 
^ ^ Qu^efl deuenu reliât. 
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Eectefîaftiqae qui le reçeut f 11 
de leur biens 6c héritages f Combien de 
la Noble/Te faiâe captiue , & aultres en<« 
chadez » aufquels fêntoit mal , fon ambi« 
tion , 6c tyrannie T Ces font les fraiâf 
que auez recuilléz de la prudence de to« 
ftre Prince d’Orange • £t les mefmes , 6C 
ièmblables deuez attendre pourl*auenir. 

Car ce n’eft pas de merueille^s’il eft ingrat 
6c dedoyal au Roy, fà Patrie, 6c amis , qui 
eft i\ cruel â Ibn propre iàng ; l’ambitioii , 

prédominant en (on cœur, plus que la pie- 
té vers fon propre fils • De fon courage, Qo;ii,îg,. 
vous nepouuez rienefperer, eftant co- ^can 
uard, de cœur vil 6c abie(ft : De là pruden- *’*^“®* • 
ce; que la continuation de voz calamités 
en guerres ciuiles : 6c finablement (à rui- 
ne , 6c la voftre • Confiderez doncques, 
fi vous combattez pour voftre liberté 6e 
fianchifos , ou pour fon appétit 6c ambi- 
tion : laquelle il vous fault maintenir coti- 
noellement, auec grandes defpenfos, dan- • 
ger cjk voz perfonnes , 6c entière dépopu- 
lation du plat Pais combattant contre ' 
Dieii ; contre voftre bon Roy, contre vo- ' 
ftre iàng, voz femmes , enfants , 6c ce que 
tu moqde vous eft plus chere, le tout 
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pour engraffèr celuy qui s’ety-jclie de rox 
dc^pouilles, 86n’eitpas encore (âoul do 
s’eayurer de voftrç fang. 

^11 pourra fembier â aulcuns que Taurois 
diâ beaucoup, toute&fois mon obligation 
a ma patrie , & mon affeAicn â icelle , nae 
commande dire d’auantage , puis que ceft 
pour vpftrc bien & lèruice * le fuis mem- 
Wedçvoftre corps, & fents ma portion 
dc^maulx, ioinâ auec vous , pourtant il 
m'eft loyfîble me plaindre , & enfèmble 
plaidoyer voftre cau(è,8c la miene. Vueil^ 
lexdoncques m'efçouter patiemment, Sc 
bien examiner vne choie qui e(l de grade 
conlèquencet A fçauoir,que Ion demande, 
cftroiâcrocnt au Prince d’Orange sM n*a 
pnintefte partie, &confcntant auxtrai* 
fons n’a gueres attentées par les François, 
contre voftre ,ville d’Anuers > & aultres» 
Pnuf /çauoir ce qu’il en relpondra : il dira 
tpre non. le vous prie doneques conlide* 
rer ces arguments 6c indices qui enfliy* 
Uipnt; par ou Ion verra clairement qu-i| 
eftoit participant, &conlêntant. > 

£ft il vrayolêmblablé que le Ducd’Alefi» 
çpn appelle au Pais, parle Prince d’Orasi» 
gc>guidé par £bn coû(eil,iImporté par.foa' 
.. 7 V-r— 
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crédit , aoroît îamais entrepris vu tel àflii. 
re fins (on ^u, & confêntement f * 
Eft il vray (êmblable que Monfreur^ !• 
eflant par manière de dire ^ Daulphin de 
France , premier pour fucceder â la Cou- 
ronne, voiiloit auenturer (à perlbnnei fei’ 
gens , tant de noblefle , & defpendrè fon 
argent pour ramour de vous, fès ennemtir 
anciens , (ans âubir promefTe fecrete dti ^ 
Prince d^Orange , de polîêder vois' villes, 
a fin que fi quelque delàftre (ûruenoit à la 
campagne, il fcpoùrroita'lîèurerdedieu 
ou (è retirer en fàuuetc, fans eftre coh- 
trainél (ê fier ^ rinconftancd du peuple 
commun, qui s*encline ordinaireniencàla 
partie vi<^orieufë ? 

Eft il vray (emblable que le Roy de 
France, la Royne Merc , & leur (âge coh- 
(êil, qui maint iours auoient confultéz fiir' 
la venue de Mofieur au Pais bas: & ayantt • 
en frefehe mémoire, qüe peu au parauant, 
Monfieur, pour n’auoir eu la polTeftîort 
des villes , auoie cfté honteufèment de» 
chafie de la ville de Monts en Haynault, 
vbuloyent derechiefauenturer d’encour- 
rir vn (^rand delhonneur à là Ftance,(ànii 
eftre de la fby, & promefie dit 
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prince d*Orangeiqbe Monfieor commart- 
dcroit, comme Prince 8c Seigneur £ou- 
' aerain T 

4 ,, Y a il apparence que le Roy de France 
& fon conleil » eftans fi fage & prudents, 
corne ils font, vouloyent mettre en auen* 
tore la violation de Tamitié, aucc nofire 
Roy ,8c tirer vnc grande 8c douteule guer- 
re fur la France, fans auoir promelTedu 
Prince d'Orange, que Monfieur auroit la 
poflèfiion des villes f 

Y a il apparence que Monfieur fe 
cognoifiànt non battant , pour manyer 
les attàires brouillez de noftre Pais , ny 
iuffifânt pour les conduire à fin defirèe , 
ûns eftre fortifié de Tafiittence 8c crédit 
du Prince d*Orange , vouloit attenter yn 
affaire de telle confequence , fans l’aduis 
& conlèntemenc du Prince d'Orange , 
lâchant fi ilfiiccedoit mal, il luy auroit 
donné iufte caufe d’indignation , 8c con- 
(êquemment pçrdroit la prinfe qu*il auoit 
pardeçaf 

Qije fi d’auenturé le Prince d’Orange 
le vouldra exeufèr , n’auoir confenty aux 
praâicques n’a gueres executéz par nio- 
Icoce contre voz villes : il ne fe peulc en^ 
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cores excufèr, que par l’accord fecrét^ 
fàiâ entre luy &c Monfîeur, il n’auroic 
accordé & promis la podéfTion pacifîcque 
de toutes les villes allicez ( la Holande Sc 
^eeland (êulement excepcéez> qu’il re» 
tenok pour foy) car autrement Moniteur 
ne fe pouuoit reputer comme voftre gou« 
uerneur &: prince fouuerain, ains com^^ 
me voflre reruiteur,{bldat,& efclaue: cho* 

(ê qui contrarie par trop , aux arguments" 

& raifons prcalleguézt 

Si vous doubtez d auenture que ieau^ 
rois controuuée & forfée â tort le foupe« 
çon de celle acculàcion , demandez de la 
nobielTedeFranceiCe quelondidauoir 
elle promis au Roy^ & la ^oyne Mere, ' la pra. 
par Aldegonde. 

Demandez lvozpri(bnniersFran^ois/<ie au 

ce que ils en louent , & ce que chalcun Royne* 
d’eux pretendoit iouir pardeça , fondants M<rc. 
leur elpoir lûrlefdiéles promelîcs > faiéles Jcslbu 
â Moniteur, par le Prince d’Orange, dai* Fta- 
Demandez à Aldegonde(ceft efpric en* 
charné ) (tir la torture , ce que il en fçait • 

. Demandez au Conlèil d’Angleterre^de 
ce que eftoit la accordé entre la Royne» 
Moteur I & le Prince d’Orange, fur la 
• ^ ^ C 4 limita* 
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limitation de lalôuuerainetè & prerogati* 
ue que Moniieur auroic fur noftre Pais. 

Commandez au Prince d’Orange qu’il 
TOUS (ace veoirla copie aucenticque (non 
pas les capitularios publicques prefentees 
aux eftats 6c peuple) mais l’accord (ecrec 
arrefté entre eux furie £ûd de voUre pro- 
teélion» 

. Voyla en quelle faço ce traître Atheifte 
TOUS trompe > vous donnant a entendie 
blanc pour noir, prefentat vnc choie aucc 
la main 6c tenant caché dedans là manche 
Tne aultre tendant a voilre deprelTion 6c 
feruitude perpétuelle* Car luy s’ilelloic. 
homme Içauant expérimenté en matière 
d’ellat comme il prefuroe , ne pouuoit ig« 
norer que ramitié 6c proteé^ion de la Frâ- 
ce , TOUS eftoit la plus dangereufe de tou- 
tes les aultreSjfachant que c’ell vne coullu 
me en France eftroiâemênt obIcruée,que 
quand vne grande prouince ou Pais vient, 
Vne-fois foubs la Courone(roit par maria- 
ge ou aultrcment) elle eÀ de ftid annexée 
6c incorporéea ladiéle Cour6ne,dcfafoa, 
que elle ne peult par apres eûre fèparée, 
dilîoinâe , ny transférée en partage a aul* 
cun des enfam du Koy : ains iâuit demou^ 



rer perpetuelement vnîe a la Couronisf 
de Fraïice $ comme la Gafcojgnc, Guien« 
ne/Normandie^Prouence,Brecaigne,8c]a , 
Duché de Bourgoigne • Or ie demande a 
vn chafcun^queUe apparence y auoit pour 
vous , de pouuoir confëruer vos libertesi 
& priuileges prétendues » ^ en quel eftat 
voÿ enFans & pofterité le fulTenc crouueZf 
(t vne fois fuilîez tombez (bubs le ioug 
des Francoys î Celle trahilbn e(l la plut 
grande de tous : c’eH vne villenie inexeu-< 
fable . Ce profond malheur & Ceruage^ co 
traidre a diUlmulc & tenulccrer,6e jamais 
n’a fai<d mot au peuple nyau h^agidrac 
pour s'en donner garde ; ains Ta couué le- 
crée en Ton cœur (ans s’eflroyer a la me* Cour 
moire d’iccUe , ny en auoir horreur quand aSmaiU 
ilypenfoic** - tia. 

Pourtant l'appelle a tout home de bien 
(non aux fauorits & mignons do Princo 
d’Orange, mais a tous ceux qui aimencie 
falut U honneur de leur patrie) pour fça« 
uoir 11 ce traidre ne mérité d’auoir fon 
£ii<d examiné , 6e là perfonne conuaincue: 

Dont deuane Dieu éc vous ie demande 
judice : vous alTeurant qu*il ed impolEble”^ 
que la ^epublicque puilTe profperer ny 
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cftre en la gface de Dieu, la oit rn tel trai^ 
tre va libre & impuny : qui voyant le peu« 
pie enyuré de fon amour & extrêmement 
pris de fon aflèi^ion > deuient infbletit , Sc 
au lieu d’auoir foing d’eux v(è mal de leur 
gracieufeté , & ne penlè qu*il y àyt tort ou 
trailbn iî grande pour laquelle ildeburoit 
cftre chaftié. Maintenant vous voyez par 
cxperiéce combien il eft dangereux a vne 
Republicque d’aymer (i des*bordemét vn 
homme ambitieux , & luy commettre en 
main tout le maniement du gouuernemêt» 
principalement a homme de fa qualité 6c 
condit ion^qui vend & proftitue voftre ho- 
neur,voz biens, voz vies, libertéz 8c priui- 
leges a la mifêricorde de voftre ennemy* 
Et (oyez alTeurez queauftî longuemet que 
vous le tenez auprès de vous, ne ferez que 
accumuler Tire 6c vengeance de Dieu (ur 
vous 6c voftre pofteritcNy oneques pour- 
rez retourner a voftre ancienne quiétude 
& traficque de marchandife,que par-auant 
courroit ii abondamment par tout noftro 
Pais : la ou au contraire , u le voulez ab« 
andonnerou faire exécuter le iufteiuge- . 
ment de Dieu lur luy , vous pourrez e(pe« 
rer que tout am(i que voz m^res^ maulzi 
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& calamitez ont ea naiflànce & commen* 
cernent en luy, de mefine paria mort 6c 
fin pourront aufTi (iner en luy* 

Èftant ia ruffidammenc déclaré que Ta« 
initié de la Royne d’Angleterre vous efl; 
pas proufitable , 6c que le Prince d’Oran-* 
ge vous a ruinez 6e trahi: il me refte main* 
tenant dire quelque chofe de l’amitié Sc 
proteétion de Monfieur 6e du bien ou mal 
qu’en dépend (i vous vous reconciliez a« 
liée luy • Mais attendu que les périls ia 
difeourus a craindre de celle ligue , 6e leC» 
quels la nation Francoyfe lèmble a mena- 
cer pourroyentfulFir pour vous dellour^ 
ner de celle realiance » ayants receu ii fre« 
ichemenc j vollre defpenlê les arres 6c 
l’experience de leur mauuais trai Aement» 

6e par ce cogneu leur honnefteté , foy 6c 
fidelité » (lefquelles choies faites quand 
l’amitié elloic encore frelche 6e nouuelle 
donnent indice a deuiner de quelle façon 
Ion vous traiâeroit quand ilz auroyenc 
ellably leur empire) ne fera pas partant be- 
Ibing vous dilTuader d’auantage: mais feu- 
lement vous prier a vouloir conliderer que 
Ion a veu par expérience ordinairemét que 
les prouinces qui ont demande ;fecours dobi^' 
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cftrangers (foie que ce ait efté Roy contré | 
les fubie<^s , ou peuple contre Ton Roy) ) 
a la fin font tombez en la fubieâion de ce- 
luy qui efloit appelle pour les défendre* ^ 
Par ce moyen ricalie a efté proye bie fou» % 
vent des nations barbares : l'Empire de U 
Grece ruiné. Par ce moyen rEfpaigne 
tombée es mains des Maures » & recèle- ' 
ment la Hongarie enmeinduTurc» £c V 
pour vn exemple plus familier , regardez 
comme les Gatholicques de noflre Pais : 
ayants le gouuernement en main >appel« i 
lants le Prince d*Orange pour encbaflêr | 
les Efpaignoh ont eftez par luy enchadcz ^ 
} & aiïubie<5lis, (è déportant en façon de Ti« ' 

ran & non de compagnon • Cecy pourra 
(èruir pour vous faireplus fage écaccorC | 
Atgamft de ne vous réconcilier plus au ec les Fran« J 
coys, d’autant plus que la proximité de la i 
France a roRre PaiS) & la grandeur 6c 
puifTance d’icelle , vous contraindra a tou- 
te heure obéir a fà volonté* Et confîderez 
aufli s’il y a apparence que la France vou» 
laidèra ionir des libertées & priuileges 
que tant defîrez conferuer ; puis que les J 
Roys d’icelles depuis peu d’années es Pro- 
uincea (qui fe gbrinent & prétendent 

auoir 




mioîr d’aafTi grandes franchîfcs que les roi 
ftrcs) y ont mis & impofcz tant & fi gran* 
des tailles fur le peuple: que lesProuin* 

CCS ont clic bien îbuuent (depuis fcpt ans) 

• aj 1 II ' * t ' aie, Ere» 

en poinâ de le rebeller : en quoy le Roy uigoc.au 
s'eft trouue bien empclché a les pacifier h. 
k çont enter • Des tailles & nouuelles fa- ^ ^ 
çons de leuer deniers qu*il met â la vo- 
lonté fans afiembler ny auorr conlènte* 
ment des Ellats, par toute la relie de U 
France JC n’en parle point*' 

Aulli ne deues pas penlêr que vn Roy 
on Prince cllranger introduiâ au Pais par 
vous mefines | voudra de lôn bon gré deC» 
mettre aulcun tax ou taille qu’il trouue 


eftre ia mis flis'par le Prince d'Orange & 


par Toftre confentement propre , aiûs les c6riau<n 


fera continuer en temps de paix comme 
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illcs a trouué a fou entrée^de forte que les 2c cftrc 


tailles extrêmes mis fus parle Prince dO- 
range (du dixielinej cinequiefine , Çc deu^ ao Pais, 
fiefinc denier)auec les tailles capitaleS|lef^ 
quelles il vous fâilbit croire ^ deuoyent en 
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fe% üâtaraulx fubîeiîls , leurauroÿeitt ac^ 
cordéz : moins doncques douez efperer le 
^ eftfan- odrangors â la Couronne, 

^er.n'ay de France. Et lâchez que c’eft choie 
me point propre & naturelle aux Roys & Princes 

Tnpcaplcr r / 

Teobité eftrangers , de n aymer point vn peuple 
iba reuolté contre Ibn Prince naturel ( d’au- 
tant plus quand il y a didèrence de meurs 
& Iangage:)£t pour ce Ion dit communé- 
ment > que les Roys ayment lestraifons: 
mais non pas les traîtres & rebels • Pouri 
tant ne vous abulêzplusde vouloir con- 
£er>ou attendre aux promelTes iuréez par 
Kionlieur 9 ny â capitulations quelcon- 
ques , accordées entre luy & vous 9 pour 
•. ▼oftrealIcurance,puisqu’jlnelesapaste-i 

nu à les propres freres 9 ny à vous à Pen- 
droi<% du ferment , que il auoit faiû â Ibni 
entre* : & perlècute ceulx qui font de la 
' melmereligîon9 de laquelle en apparence. 

, - il&iâprofeinon. 

Nott» Auiîî mes amis & confreres,il fault fça-. 
noir qu^l y a dilFerencc entre la promelTe > 
Éüdle par vn Roy à vn aultre 9 & celle que. 
Yn Roy fai^ à vne Republique , principa-> 
lement quand la Republique eft trebu-^, 
chante | & de la que la yoftre 9 qui; 
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.rient à dcm genoulx prier Ton ayde 8c 
cours» Et les Princes eftrangers(& princi« 
paiement ceolx de France ) plus tranlpor* 
léz en leur appétit 9 qu’vn homme partie 
culier» eftans accouflume;^ à commander^ 
& eftre obeys de leur fubieâSjSc pourtant 
font impacients | quand on leur refufe co 
que à eux lêmble eltre raifon>8c par eux eft 
réputé raifon, ce qu’ils delîrent. Il n’eft pas 
belbing le faire vérifier par logues deaui* 
tes d’exemples • Regardez les Prouinces 
fufdides de la France, le/quelles (n’y a pas 
long temps) ont efté incorporéez par ma« 
riage, & aulcrement â la Couronne, & de* 
rhandez fi toutes promefies ^âes â eux^ 
ont efté tenues inuioléez» le vous exhorte 
pourtant , 8e vous prie » ne vouloir auoir 
plus â faire auec la France , ny vous rc- 
aller auec Monfieur , puis que par ùl pro* 
teâion il vous fault prolonger vne guerre 
perilleufê, en laquelle fi elle luçce& mal^ 
vous partidperez plus , que la iufte pprtiS 
de tous les maulz : 8e fi elle fiiccede bien» 
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Pour venir doncques a noftre conclo^ 
fô ie vous requiers jpoür lamour de Dieu 
a contempler Textrcrae mifere de ho - 
ftre Patrie /laquelle toute déplorée (aüec 
les larmes (ânglantes ) crie a haul'te voit 
& diâ: Cerchez la paix.Vous aueza faire 
auec vn puiflant & mifèricordieux Roy, 
qui n^arefulclagracea nulz (ponrgran^ 
des qu’ont eftez leurs oâ^nfes) qui Payent 
cerché & demandé . Prenez exemple des 
Villes & Seigneurs qui (èfont reunys SC 
réconciliez par la Paix auec là Maiedé* 
LcuroffCnce&lavoftre eftoitvne&mer^ 
me,& n’y atioit de différence, iî non qu’ils 
apperceurent le ferpent qui vous auoye 
snfeâé dVne mefme poifon , pluRoR que 
vous , Sc en cercherent de bonne heure le 
rémede & cotitrepoilbn. N’ayez pas hon- 
te de confeffer auec cuxd’auoirefté de- 
ceu Se trompez t C’eftehofe humaine de 
iàilltr , mais diaboDcque de perfifter # Que 
fi d’auenture quélqu’vn vous confortera 
a continuer envoftre erreur (foit quel- 
que boutefeu en^nt du ferpent, foit Roy, 
Roy ne, Prince, ambaflàdeur ou aulrre) que 
vous viendra a tenter , armez vous du di- 
re de noftre Seîgneu lelïi-ChriR, & criet 
. ' : ; “ " ahaulto 
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â haulte voix: Vatie Satdftas. C’eft choie il^ 

t 

licite, & contre Dieu , de s’armer contre 
Ion Roy naturel, à qui tout pouuoir eft do^ 
né d’enhault • Et pour ce il fault donner â 
Cefar,ce que appartient à Cefâr.Et vueiU 
lezfuyure Texemplede noftre Seigneur • 
& (es Apoftres , & aultres feruiteurs de 
Dieu (qui n’ont pas planté TEuangile auec 
lapiftole) â (bunrir perlecution pluftoft, 
que refiiler aux ordonnances diuines. 

Par voftre re(îpifcence , la vérité & la 
paix s’entrebaiferont. Par voftre réconci- 
liation , vous obligerez voz femmes , vos 
enfants, & la poflericé de prier Dieu pour 
vous.Aurezloyiir de refaire les murailles 
de voz villes,& villages ruinez, par (î lon- 
gue & cruelle guerre ciuile • Vousfere^ 
reiouyr & verdoyer les champs delpouil- 
léz» Ferez retourner le commerce & traJ 
fîque,ia quaiï par tout ceiïé. Contenterez 
voz bons voifins, Icandàliféz de voftre fo« 
lie • Ferez ce(Ter vne guerre (ânguinolent 
contre voz freres , parents , & patrie , 
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mslf & pierres des murailles devez 
ailles, (|ox tremblent â penfêr à voftre p.er^ 
iioaciti f attendu que par pluiieurs années 
vous auez expérimenté toute forte de 
U cala- ^ calamitcz,dont vn pais (foit par 

miré de j afke fengeance de Dieu , ou par Fimpie- 
lé ôc malice de l’homme ) pourroit eflre 
cbaibcAe puny» Pourtant cerchez la paix, 
' ' implorez la paix â fa Majeftè , â qui feul 
Dieu a donné le pouuoir de von$ faire io- 
uyr vne parfaire & ferme paix.Delaquel- 
^ le la pacifique louifTance , ne tient qu’à 

vous « Vous auez bon moyen â eâfàcer & 
cancelervoz démérites. Retournez au 
deuant de voftreiufte & beningRoy. 

Dides feulement le mox,?eccauimm in 
ctthmttd* c€ram te* Rendez vous à la fideli- 
té defon Gouuemeur^ qui iamais n’a vio* 
lé fa foy à voz confrères ; fbn valeur vous 
défendra. Sa bonne Mere fera voftre mé- 
diatrice, & fa prudence compofêrales di& 
ficultées de voz affaires • Nefbyezplusa? 
bufez par le fcrpcnt,enncmy de voftre Ré- 
publique , & de toute la Chreftienté • Ne 
confiez plus en l’aftuce de voftre Prince 
dérange. Dieu a toufiours bittaillé con- 
treluy, ^ ftüft maint mi rac le en voftre 
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pie(ènce. DeqQoytè glorifie ta enta tiiâ* au Prin* 
lice chair & cendre f cleqaoydeatenf en 
fùperbefN'y-a iipos aidtre ton lêmhlaUef 
N’y anl qui re egalizeenagflitéd’efprkf 
N’y a>-il maint pauure mécanique , qui te 
üirpaflèroit en étgefle , & à bien conieiller 
le peuple ii luy fut detmél’autoritc,& lieu 
que tu tiens? Ceftia place quecucfens>8c 
le peu de figeflc du peuple , qui te fauS ie“princc 
iêmbler(ifâge,8crufé « Sache que contre 
Dieu il n’y a confêilqui vaille.Car comme 
l’horoe tourne de Ton petit doigt la roué, 

& en vn mometi fâi^ rétrograder le petit 
ver qui couroit fus^ folicicant fon chemin: 
ainft Dieu mettera â Tariere les progrefîes 
de tes praéHques , coupera le chemin à tes 
mauuais de(îrs> peruertira tes defTeings, 6c 
les fera tourner à rebours , à ta confulion» 

& dommage. Pourtant â toy, ô fuperbiré, 
ie parle : humilie toy« Rccognois l’omni- 

E otence de ton Dieu : la bonté du Roy^ 6c 
lifTe le peuple en paix. 

Et vous mes confrères, desbandez def- 


Et fuyez la befte qui vous deuore l Et do 
fsL perfonne ne faiâes aultre conte , (inon 
comme d’vne créature, que Dieu permet-* 
te pour eftre verge de fbn peuple: & pour 
ce priez-le de le vouloir ietter toft au feu* 
Noftre Seigneur vous face digne de 
Paix,vous donne la grâce de la deman« t 
der : & le vouloir bon pour le rc-* 
çeuoir* DeColoignece > 
ijf» de Mars, . 
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